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À PROPOS DE L’AUTEUR
Nora Roberts est l’un des auteurs les plus lus dans le monde, avec plus de 400 millions de livres vendus dans 34 pays. Elle a su comme nulle autre apporter au roman féminin une dimension nouvelle ; elle fascine par ses multiples facettes et s’appuie sur une extraordinaire vivacité d’écriture pour captiver ses lecteurs.



1
Il aurait tué pour une bière. Un grand bock glacé, plein à ras bord d’un liquide brun, amer et frais qui coulerait dans sa gorge avec une suavité pareille à celle d’un premier baiser.
Une bière savourée dans un bar sombre, où il jouerait à la roulette.
Tout en surveillant l’appartement de la femme.
Jack Dakota en rêvait… Le col mousseux, l’odeur de levure, le premier long trait qui étanche la soif et fait reculer la chaleur. Puis la lente dégustation, gorgée par gorgée, qui donne à tout homme normal la conviction que tout irait bien dans le monde, si seulement avocats et hommes politiques débattaient des problèmes en sirotant une bière dans un café de quartier.
1 heure de l’après-midi, certes, c’était un peu tôt, pour se réfugier dans un bar. Mais le soleil cognait si fort… Les canettes de soda, rangées dans sa glacière, n’avaient décidément pas l’attrait d’une bonne, d’une excellente bière.
Sa vieille Oldsmobile n’était pas équipée de l’air conditionné. D’ailleurs, en matière d’équipement, sa voiture frôlait l’indigence — si l’on exceptait une coûteuse stéréo tonitruante qu’il avait fait encastrer dans le tableau de bord en similicuir. Cette sono valait deux fois plus cher que la voiture, mais, bon sang, un homme a droit à de la bonne musique ! Quand il faisait de la route, il aimait monter le son à fond, et s’enivrer des Beatles et des Stones.
Et puis, malgré l’apparence vétuste du véhicule, le puissant moteur V 8, sous le capot cabossé, tournait aussi précisément qu’une montre suisse, et le conduisait toujours dans les plus brefs délais là où il souhaitait se rendre. Pour l’heure, cependant, le moteur était au repos, et pour ne pas troubler la tranquillité de ce quartier du nord ouest de Washington, D.C., Jack écoutait en sourdine la voix de Bonnie Raitt. Une de ses rares incursions dans la musique d’après 1975… Jack avait souvent le sentiment de ne pas appartenir à son époque. Il aurait plutôt fait un bon chevalier du temps du roi Arthur… Un chevalier noir. Il adhérait à la philosophie de la force au service du droit. Alors, bien sûr, il aurait soutenu le roi Arthur. Mais… il aurait traité l’affaire Camelot à sa façon. Moins formaliste. Parce que, trop fréquemment, le respect scrupuleux des sacro-saints principes compliquait les choses… Arpenter l’Ouest à cheval ne lui aurait pas déplu non plus. Poursuivre les desperados — sans s’embarrasser de toute la paperasserie moderne associée à la justice ! Les traquer, leur mettre le grappin dessus et les ramener, morts ou vifs, mais les ramener !
De nos jours, faire le justicier, c’était toute une histoire. Les voyous se payaient les services d’un avocat — quand l’Etat ne leur en fournissait pas un gratuitement ! Quant aux tribunaux, ils finissaient toujours par s’excuser des désagréments occasionnés aux agresseurs, violeurs et autres assassins. Tout cela en vertu des Droits de l’homme. On dérivait…
Cette dérive constituait d’ailleurs une des raisons pour lesquelles Jack Dakota avait préféré exercer ses talents ailleurs que dans la police. Et pourtant, l’idée l’avait tenté, à l’époque de ses vingt ans. Il avait un sens aigu de la justice et, à son avis, les lois et principes de son pays ne tenaient pas suffisamment compte de cette justice si importante à ses yeux.
Voilà pourquoi, à trente ans, il se retrouvait, disons, chasseur de primes. Il gagnait sa vie en pistant les méchants, les nuisibles, à sa façon et sans s’encombrer des lourdeurs de la bureaucratie. Evidemment, il ne pouvait pas ignorer certaines règles ; mais un homme intelligent les contourne aisément.
Jack détenait les documents relatifs à sa nouvelle proie. Ralph l’avait appelé à 8 heures ce matin, pour lui confier l’affaire. Sacré Ralph ! A la fois inquiet et optimiste, combinaison apparemment nécessaire pour exercer le métier de garant de condamné en liberté sous caution… Pour sa part, Jack concevait mal comment on pouvait prêter de l’argent à des inconnus qui s’étaient surtout fait remarquer par leur roublardise et devaient payer pour vivre en liberté ! Mais dans les affaires de gros sous, se disait-il souvent, les motivations sont aussi puissantes que mystérieuses…
Jack rentrait juste de Caroline du Sud où il avait suivi la trace d’un type qui avait pris la tangente. Le pauvre demeuré pensait s’enrichir en dévalisant les commerces. Ralph avait payé la caution, persuadé que le type était trop stupide pour fuir.
« Trop stupide pour ne pas s’enfuir, oui ! », avait au contraire songé Jack. Mais il s’était abstenu de tout commentaire. Il n’était pas payé pour dispenser des conseils, de toute façon.
De retour, Jack comptait se reposer quelques jours. Peut-être jouerait-il un peu à Camden Yards, et inviterait-il une de ses petites amies ? En tout cas, il avait commencé par refuser la proposition de Ralph… Avant de céder à ses jérémiades. Et de se rendre où il fallait pour retirer le dossier d’informations concernant une certaine Stella O’Leary. Celle-ci, apparemment, avait négligé de se rendre au tribunal. Elle y était convoquée pour homicide volontaire sur la personne de son petit ami, un type marié.
Pas très futée non plus, celle-là ! songea Jack. Tout le monde sait, pourtant, qu’une jolie femme — ce qui, d’après la photo épinglée au dossier, était son cas — peut manipuler un juge à sa guise, pour peu qu’elle ait un minimum de matière grise ! Surtout à propos d’une bagatelle comme flinguer un comptable adultère.
Surtout que le gars n’était même pas mort !
Bref, c’était de la tarte à la crème. Ce qui rendait mystérieux le comportement nerveux de Ralph ce matin, se dit Jack. Ralph avait bégayé encore plus que d’habitude, et ses yeux furetaient dans tous les sens, comme s’ils cherchaient à nettoyer son bureau poussiéreux. Bizarre…
Et alors ? Analyser l’attitude de Ralph était le dernier souci de Jack. Pour lui, une seule chose comptait : accomplir le boulot aussi vite que possible, s’offrir enfin la bière dont il rêvait, claquer ses honoraires à passer du bon temps.
Jack avait une idée précise de ce qu’il allait faire de l’argent de Ralph. Une petite somme qui lui tombait du ciel très providentiellement ! Il allait acheter la première édition de Don Quichotte, qu’il convoitait depuis un moment ! Pour ce bijou, il se sentait prêt à transpirer quelques heures dans sa voiture !
Dieu sait qu’il ne ressemblait pas à un amateur de livres rares, ni à un adepte de débats philosophiques sur la nature de l’homme, pourtant. Ses épais cheveux châtains, coiffés à la diable, trahissaient toute sa méfiance à l’égard des barbiers de salon. Il avait un visage très architecturé : pommettes saillantes, mâchoire au dessin net — et viril —, bouche pleine et ferme, alternativement sensuelle et ironique. L’arc de ses sourcils lui donnait un air un peu démoniaque, qu’accentuait une cicatrice à la tempe gauche gagnée lors d’une rixe au couteau contre un malfrat qui l’empêchait de toucher sa prime… N’empêche que ses yeux gris, ordinairement perçants, s’embuaient instantanément lorsqu’il contemplait une première édition originale de Dante. Tout à fait comme au passage d’une jolie femme en robe légère.
Il avait bel et bien touché sa prime, se souvint-il, amusé et satisfait ! Et le gars en avait été pour un bras cassé et un nez écrasé. Il ne serait plus jamais le même, celui-là ! A moins que l’Etat n’offre — en plus d’un avocat — la chirurgie esthétique à ses criminels ?
Il en était là de ses réflexions, quand la MG décapotée qu’il attendait passa près de lui, sono à fond. Jack secoua la tête en songeant : voilà l’idiote qu’il chassait. Idiote, oui, même si, manifestement, elle avait les mêmes goûts musicaux que lui. Un coup d’œil au dossier confirma son intuition : c’était bien Stella O’Leary. Sa masse de cheveux roux et courts en était la preuve à elle seule. Vraiment pas mal… Quel dommage qu’une femme de cette allure soit aussi sotte… Et, navré, il la regarda qui sortait de sa voiture en dépliant des jambes superbes.
A première vue, pas le genre de femme facile à vivre, jugea Jack. D’ailleurs, rien en elle ne semblait facile. Mais il ne s’attarda qu’à une chose : Stella O’Leary était grande, dotée de longues jambes, et lui, il avait une faiblesse insigne pour les femmes dangereuses qui ont de longues jambes. Surtout quand elles avaient un air de garçonne — genre hanches étroites moulées dans un jean délavé et déchiré aux genoux, et jolis petits seins libres qui pointent sous le T-shirt.
Comme elle se penchait pour sortir un sac de sa voiture, Jack eut tout le loisir d’admirer une chute de reins ronde et ferme, ce qui lui inspira un sourire compatissant : pas étonnant qu’un type ait trompé sa femme pour une pareille anatomie !
Son visage était en harmonie avec son corps. Fin, proportionné, un peu androgyne. Et sulfureux. Car en dépit de son teint laiteux et de son auréole de cheveux, cette fille n’avait rien d’un ange. Au contraire, son menton volontaire, l’ossature slave de son visage, sa bouche un peu grande, charnue et tracée au rouge vif façonnaient une physionomie sexy, provocante et même arrogante. Des lunettes cachaient ses yeux, mais Jack savait, grâce au dossier, qu’ils étaient verts. Quelle nuance de vert ?
Un énorme sac passé en bandoulière, la main prise par un autre sac — à provisions — coincé sur la hanche, elle se dirigeait maintenant vers son immeuble. Démarche tonique et souple à la fois… Jack soupira d’envie : décidément, les filles aux jambes longues le faisaient craquer.
A son tour, il sortit de sa voiture et suivit la jeune femme. A vue de nez, elle n’allait pas causer de problème particulier. Peut-être se défendrait-elle bec et ongles mais au moins ne s’effondrerait-elle pas en larmes. Pas le genre. Dieu merci ! Quand ça arrivait, Jack éprouvait un sentiment très pénible.
La concernant, son plan était simple. Il aurait pu s’emparer d’elle sur le trottoir, mais il détestait les démonstrations publiques — sauf nécessité absolue. Il prévoyait donc, plutôt, de s’introduire dans son appartement, d’expliquer la situation, puis d’emmener cette fille avec lui.
Etonnant comme elle paraissait sereine, songea-t-il alors. Elle ne semblait pas s’inquiéter le moins du monde ! Pensait-elle vraiment que les flics ne surveilleraient pas son appartement, celui de ses voisins ou associés ? Et cette idée de conduire sa propre voiture pour faire ses courses ! Décapotée, qui plus est… Il était même surprenant qu’on ne l’ait pas encore arrêtée… Sans doute les flics du coin avaient-ils d’autres chats à fouetter que de courir après une femme convoquée pour chamailleries avec son amant.
A priori — et Jack s’en félicitait —, la copine de Stella O’Leary, qui vivait sur le même palier, était absente. Il surveillait les fenêtres depuis le début de sa planque, et n’avait observé aucun mouvement. Mais sait-on jamais.
Il entra dans le hall quelques secondes après Stella O’Leary. Comme elle boudait l’ascenseur et s’engageait dans la cage d’escalier, Jack lui emboîta le pas. Et tandis qu’ils montaient les marches, pas une fois elle ne se retourna. Péchait-elle par excès d’assurance, ou était-elle préoccupée au point de ne rien remarquer ?
Plutôt que de chercher une réponse, Jack jugea que le moment était venu de franchir la distance qui les séparait. Une fois arrivé à sa hauteur, il lui sourit de toutes ses dents.
— Je peux vous aider ? proposa-t-il.
Les lunettes noires se tournèrent dans sa direction sans que le visage exprime la moindre aménité.
— Non merci.
— Comme vous voulez… Je vais chez ma tante, deux étages au-dessus. J’avais oublié combien il peut faire chaud dans le D.C.
De nouveau, les lunettes se tournèrent vers lui.
— Ce n’est pas la chaleur qui est pénible, c’est l’humidité, rectifia la fille, d’un ton sec.
Sa voix timbrée exprimait de l’agacement mêlé de sarcasme, et Jack s’en amusa. Puis il regarda la jeune femme sortir sa clé de sa poche, caler le sac à provisions sur sa hanche de manière à libérer ses mouvements, et introduire la clé dans la serrure. Tout cela avec aisance. Puis, avec la même aisance, elle poussa la porte d’un coup d’épaule. Avant de s’apprêter à claquer la porte en question d’un coup de pied.
Là, Jack s’immisça par l’entrebâillement de la porte comme un serpent, et attrapa la jeune femme par le bras.
— Mademoiselle O’Leary…, commença-t-il.
Il n’eut pas le temps d’en dire davantage. Dans la seconde qui suivit, elle lui assenait un coup de coude dans la mâchoire. Il jura, se reprit… et évita de justesse un coup à l’entrejambe.
Changer d’approche au plus vite ! décida-t-il. Les explications attendraient, tout compte fait !
Il l’empoigna sans autre forme de procès.
Elle lui écrasa alors les pieds avec une telle force qu’il sentit la nausée lui monter jusqu’à la gorge. Et avant qu’il ait pu se remettre, elle le martela de ses poings. Une pluie de coups.
Le sac de provisions avait valdingué, et Stella O’Leary administrait chaque coup sèchement, efficacement, dans un soupir bref et manifestement destiné à accompagner l’impact. Jack n’eut pas besoin d’autre indice pour conclure : elle était, de toute évidence, rompue aux arts martiaux.
Détail que Ralph avait omis de signaler.
Alors, quand elle se ramassa en position de combat, Jack fit de même. L’idée de frapper une femme lui répugnait, mais il allait devoir s’y résoudre.
— Je vous aurai de toute façon, expliqua-t-il d’une voix calme. Autant m’éviter de vous amocher.
La réponse de la jeune femme fut fulgurante. Un coup de pied au visage, que Jack esquiva comme il put. Admirable ! Elle était vraiment forte ! Et maintenant, allait-elle profiter de l’avantage et se ruer sur la porte, comme il s’y attendait ?
Non. Au lieu de cela, les yeux toujours cachés derrière ses lunettes noires, lèvres serrées, elle tourna autour de lui comme un fauve qui cherche le meilleur angle.
— Avec moi, un cambrioleur ne peut s’en tirer à bon compte, siffla-t-elle.
Donnant un coup de pied dans trois pêches qui s’étaient échappées du sac de provisions et avaient roulé par terre, Jack rétorqua :
— Je ne suis pas un cambrioleur ! Je file les fuyards, et vous êtes coincée. Alors, du calme…
Il tendit la main en signe d’apaisement, puis, profitant de la diversion, lui crocheta la jambe et l’envoya au tapis. Sans attendre, il la plaqua contre lui, et aurait apprécié les courbes nerveuses de son corps sous le sien si elle n’avait eu d’autres plans. Cette fois-ci, le genou l’atteignit en pleine cible. Sous la douleur — dont seul un homme peut mesurer l’intensité — Jack manqua s’évanouir. Mais il tint bon.
   
   
Il avait l’avantage, à présent, reconnut Stella O’Leary en son for intérieur. A la verticale, elle était plus rapide et entraînée que lui. En revanche, pour la lutte au corps à corps, il était plus lourd et plus musclé qu’elle. Cette infériorité la rendit suffisamment enragée pour la pousser à un coup bas. Elle le mordit à l’épaule, et sentit l’adrénaline l’envahir lorsqu’il hurla.
Ils roulèrent ensemble, sur eux-mêmes ; leurs membres se mêlaient ; ils se colletèrent, renversant la table basse. Une coupe bleue remplie de chocolats se brisa en morceaux.
Stella parvint à assener à son adversaire un coup à la tempe, mais il lui en envoya un autre dans les reins.
Néanmoins, elle commençait à envisager la victoire…
C’est alors qu’il la retourna comme une crêpe. Avant qu’elle ne reprenne son souffle, il lui croisa les mains dans le dos, et s’assit sur elle. Certes, il était à bout de souffle mais, tout de même, pour la première fois, elle eut peur.
— Je ne comprends pas pourquoi vous avez tiré sur ce type, marmonna l’homme, alors que, d’après ce que je vois, vous pouviez le mettre K.-O. sans problème.
Il fouilla dans sa poche, ne trouva pas ce qu’il cherchait, manifestement, et jura de dépit. L’air épuisé et furieux, il la chevauchait tout en reprenant son souffle, les jambes serrées contre elle qui se cabrait pour lui résister. Comment tout cela allait-il finir ?
   
   
Jack n’avait pas lutté contre une femme avec cette intensité depuis sa traque de Big Betsy. Une femme qui pesait au bas mot cent kilos de muscles sans une once de graisse.
— Calmez-vous, répéta-t-il. Nous allons mettre l’appartement de votre amie en miettes.
— Vous m’écrasez, espèce de crétin, siffla-t-elle entre ses dents. Et en plus, c’est mon appartement. Faites seulement mine de me violer, et j’arrache les attributs de votre virilité ! Les débris de votre anatomie colleront aux semelles des chaussures des flics quand ils arriveront ici !
— Je ne prends pas les femmes de force, ma belle. Ce n’est pas parce qu’un comptable s’est entiché de vous qu’il faut vous croire irrésistible. Et pour votre information, les flics ne s’intéressent pas à moi. C’est vous qui êtes dans leur collimateur.
Le poids du corps de Jack compressait les poumons de la jeune femme. Elle chercha son souffle avec effort.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez, dit-elle.
De la poche de sa veste, Jack tira les papiers, qu’il agita sous le nez de Stella O’Leary.
— S. O’Leary. Attaque avec blessure mortelle. Ralph est vraiment déçu. Il est confiant, et ne s’attendait pas qu’une personne comme vous lui fasse faux bond.
Sur le papier qui ressemblait à un mandat d’arrêt, Stella reconnut son nom et son adresse.
— Vous vous trompez de personne ! Je ne suis pas libérée sous caution, n’ai jamais été arrêtée, et j’habite ici.
De toute la force de ses muscles bandés, elle tenta une nouvelle fois de se débarrasser du poids de Jack.
— Appelez votre supérieur, et éclaircissez cette affaire. Ensuite, je vous poursuis en justice.
— C’est ça ! Je suppose que vous allez me dire que vous n’avez jamais entendu parler de George MacDonald ?
— En effet.
— Dans ce cas, il était vraiment inélégant de lui envoyer une balle dans la peau.
Sur cette repartie ironique, Jack desserra un peu l’étau de ses jambes et souleva la tête de Stella. Elle avait perdu ses lunettes. Ses yeux étaient de cette nuance de vert propre aux rivières qui coulent à l’ombre des saules. Mais pour l’heure, ils étincelaient de fureur.
— Ecoutez-moi bien, reprit-il. Que vous ayez un amant comptable, je m’en fiche. Qu’il vous prenne l’envie de l’abattre, je m’en contrefiche. En revanche, que vous preniez la tangente alors que vous êtes sous caution, ça ne me plaît pas du tout.
Elle respirait mieux, à présent, mais les mains de Jack enserraient toujours ses poignets dans de l’acier.
— Mon comptable ne s’appelle pas MacDonald, et je n’ai tiré sur personne, répliqua-t-elle. Montrez-moi vos papiers, espèce de pauvre type.
Exiger ? Dans sa situation présente ? songea Jack. Cette femme ne manquait pas de toupet !
— Je m’appelle Dakota. Jack Dakota. Je m’occupe de ceux qui filent en douce pour échapper à la loi, expliqua-t-il.
Stella le dévisagea froidement. Il semblait droit sorti d’un roman, conclut-elle. Un flingueur, un joueur de poker au verbe rude… Ou un…
— Vous êtes chasseur de primes ! Eh bien, figurez-vous qu’il n’y a pas de mandat sur moi, crétin.
Soulagée. Elle n’avait affaire ni à un violeur ni à un cambrioleur. La peur qui lui avait glacé le cœur fondit, et fit place à la colère.
— Espèce de salaud ! Vous vous imposez chez moi, vous cassez tout, fichez par terre pour vingt dollars de provisions, et tout ça parce que vous êtes incapable de pister la bonne personne ? Vous êtes dans le pétrin, c’est moi qui vous le dis ! Je ne vais pas…
Comme Jack lui collait sa propre photo sous le nez, Stella s’arrêta net. Comme muette.
— Vous avez une sœur jumelle, O’Leary ? demanda-t-il sèchement. Qui conduit aussi une MG 68 immatriculée comme la vôtre, et qui vit en ménage avec un certain Virgil James ?
— Pas Virgil, Virginia. Une femme, murmura Stella. Et je n’ai pas de jumelle, non.
Tandis qu’elle contemplait sa photo, des pensées soucieuses se bousculaient dans sa tête. Tout ceci concernait-il Virginia ? Cela avait-il un rapport avec… ce que son amie lui avait envoyé ?
— Nous sommes dans mon appartement, pas dans le sien, reprit-elle en regardant Jack droit dans les yeux. Que se passe-t-il ? Où est Virginia ?
   
   
Sous ses doigts, Jack sentit le pouls de Stella s’accélérer. Elle se remit à lutter pour se dégager, avec une énergie toute neuve, qu’il sentait dictée par la peur. Mais elle n’avait pas peur pour sa propre personne, il en aurait mis sa main au feu.
— Je ne sais rien de cette Virginia, mais cette adresse est la sienne, d’après les documents en ma possession.
Ça commençait à devenir vraiment bizarre…, songeait Jack. Il voyait bien que cette fille n’était pas une idiote, comme on le lui avait laissé penser. Qu’elle n’était pas du genre à semer des indices derrière elle, en cas de cavale. Et puis, il ne s’expliquait toujours pas pourquoi Ralph s’était montré si nerveux, ce matin. Bref, il méditait tout en scrutant le visage de Stella, au cas où il pourrait y lire une réponse à ses interrogations.
— Peut-être s’agit-il d’une erreur administrative, suggéra-t-il.
En fait, il en doutait. Il pressentait au contraire un calcul louche, une stratégie, une manipulation… quelque chose qui mettait ses sens en alerte.
— Ecoutez…, commença-t-il.
Il n’y eut rien à écouter.
A cet instant, la porte s’ouvrit brusquement et un géant fit irruption dans la pièce en brandissant un Magnum.357.
— T’étais censé l’embarquer manu militari. Tu parles trop. « Il » attend.
Pas le temps d’étudier la meilleure attitude à adopter. Si le colosse lui était totalement étranger, il en reconnaissait parfaitement le type : tout dans les muscles, rien dans la tête. Un gros visage, de petits yeux, des épaules massives. Un énorme revolver dans des mains de boucher.
Alors, Jack exerça une pression sur le poignet de Stella, en espérant qu’elle comprendrait le message et se tiendrait tranquille.
— Excuse-moi, dit-il à l’homme. Elle me donnait un peu de fil à retordre.
Puis, se composant un sourire amical, il s’enquit :
— Ralph t’a envoyé en renfort ?
Le revolver toujours pointé dans leur direction, l’autre répliqua :
— En route. Elle, seulement… Toi, ajouta-t-il avec un sourire qui dévoila des dents de cheval, on n’a plus besoin de toi.
— Dans ce cas, j’imagine que tu veux la paperasse…
Faute de mieux, Jack saisit vite fait une boîte de tomates qui traînait par terre et l’envoya à la volée au visage de l’homme. Puis, se ramassant sur lui-même, il fonça comme un bélier.
Ce fut comme s’il se cognait la tête contre un mur.
Cependant la force de l’attaque les entraîna tous les deux, et ils s’écrasèrent contre le dossier d’une chaise qui se brisa. Un coup de feu partit et fit un trou dans le plafond.
   
   
Stella envisagea de s’enfuir.
Elle aurait pu gagner la porte sans qu’aucun des deux hommes ne s’aperçoive de son départ. Mais penser à Virginia, ou à ce qui se cachait dans son sac à main, la retenait de passer à l’acte. La rage bouillait en elle. Son appartement était dévasté. Pas question de partir dans ces conditions.
Alors, elle ramassa le revolver.
Au même moment, Jack la bouscula. Elle amortit sa chute, et il se redressa très vite, bondit et envoya un coup bien senti dans l’entrejambe de son adversaire.
« Bonne forme physique ! », songea Stella en se relevant. Un peu plus, elle aurait éprouvé de l’admiration pour l’inconnu qui prétendait être mandaté pour la capturer.
Saisissant son sac à deux mains, elle en assena un coup sur le crâne massif de l’autre, le colosse, qui s’effondra une fraction de seconde sur le canapé.
Les ressorts craquèrent.
— Arrêtez de tout casser ! hurla-t-elle.
Le géant s’était déjà remis debout. Jack esquiva son énorme poing. Un instant plus tard, pourtant, une douleur aiguë résonna dans chacun de ses os, tandis qu’il se sentait projeté contre un mur. Des tableaux tombèrent, du verre se brisa. Dans une espèce de brouillard, il aperçut Stella. Elle chargeait — un bolide aux cheveux roux — et décocha sur le dos de l’homme une avalanche de coups de poing. Comme il se retournait et tentait de la saisir à bras-le-corps, elle poursuivit son attaque.
— Immobilisez-le ! cria Jack.
Avisant un barreau de chaise cassé, il s’en empara, se rua sur le couple qui se débattait sous ses yeux.
— Bon sang ! Immobilisez-le, je vous dis ! Je vais vous briser le crâne.
Avec un cri guttural, Stella s’accrocha au cou de l’homme, enserra de ses cuisses le torse d’acier, et lança :
— Alors ? Qu’est-ce que vous attendez pour frapper ?
Jack fit mouliner son pied de chaise comme une batte de base-ball et le coup partit à la volée. Le bois craqua sur le crâne de l’homme, et le sang jaillit en fontaine.
Stella eut juste le temps de reculer avant que le géant ne s’abatte, tel un chêne. Le souffle court, elle resta à quatre pattes, quelques instants. Enfin, elle demanda :
— Vous allez m’expliquer ce qui se passe ?
— Pas le temps, répliqua Jack.
Uniquement préoccupé de leur survie, Jack attrapa la main de Stella et remit sur pied la jeune femme.
— Filons ! Ce genre de type n’agit jamais seul.
— Filer ? Où ça ? s’écria-t-elle en reprenant son sac à main.
— Hors d’ici. Quand il se réveillera, nous n’aurons pas la même chance que maintenant.
— La chance ? Mon cul ! rétorqua Stella, hors d’elle et hors d’haleine.
Cependant, elle dévalait l’escalier avec Jack, poussée par le même instinct de conservation.
— Espèce de pauvre type ! s’écria-t-elle encore. Vous surgissez chez moi, vous me bousculez, vous cassez tout, et vous avez le front de me parler de « chance » ? Grâce à vous, j’ai failli me faire tuer, oui !
— N’importe quoi ! Je vous ai sauvé la peau.
— Hein ? Moi, j’ai sauvé la vôtre ! objecta-t-elle, dans sa course. Par contre, dès que je retrouve ma respiration, je vous mets en pièces, abruti !
Ils négocièrent à toute allure le virage du palier, et renversèrent presque la concierge. La femme en pantoufles, outrageusement maquillée, s’aplatit contre le mur.
— Stella ! Que se… ? Les coups de feu, c’était chez vous ?
— Madame Weathers…
— Plus tard, plus tard, décréta Jack en relançant la course folle dans l’escalier.
— Arrêtez de me manœuvrer ! ordonna Stella, les dents serrées. Vous me le paierez !
— C’est ça… Où est la porte de service ?
Ils se précipitèrent dehors. Une fois à l’angle de l’immeuble, à l’abri des massifs de fleurs, Jack étudia la situation. Une camionnette sans fenêtre était garée le long du trottoir. Un petit homme à face de rat esquissait quelques pas de danse dans un costume de mauvaise qualité. Ils avaient juste le temps.
Alors, courbé en deux, il tira de nouveau Stella et courut avec elle dans la contre-allée de l’immeuble, jusqu’à la voiture.
Puis il poussa la jeune femme sur le siège passager.
— Ah ! s’exclama-t-elle. Mais qu’est-ce que c’est que ça ?
Elle venait de s’asseoir sur une canette et s’apprêtait à se redresser.
Mais Jack abattit une main sur sa tête, et la força à se recroqueviller dans son siège.
— Restez comme ça ! ordonna-t-il à son tour.
Puis il lança le moteur et démarra en trombe.
Le bruit mat qui suivit le renseigna : l’homme au visage de rat venait d’utiliser un automatique équipé d’un silencieux.
Les pneus de la voiture crissèrent sur le trottoir, et Jack s’engagea à tombeau ouvert dans la première rue qui se présenta. Secouée, sa tête heurtant le tableau de bord, Stella maudissait la terre entière, s’efforçait de garder l’équilibre en s’accrochant comme elle pouvait.
— Vous faites quoi, à la fin ? demanda-t-elle, folle de rage.
— Je vous sauve la vie, une deuxième fois, mon chou.
Jack jeta un coup d’œil dans le rétroviseur tout en prenant un virage à gauche, toujours sur les chapeaux de roues.
— Ralentissez cette carcasse de voiture ! Et laissez-moi descendre avant de nous envoyer dans le décor ou d’écraser un gamin !
— Je ne vais tuer personne. Et vous restez à votre place, avec moi. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, le type à la camionnette nous a tiré dessus. Dès que je l’aurai semé, vous allez m’expliquer toute cette histoire.
— Moi ?… Je ne sais rien du tout !
Jack la jaugea d’un regard rapide et vif.
— Arrêtez vos bobards.
Pour plus de sûreté, sans ralentir pour autant, il se pencha, et attrapa sous son siège une paire de menottes qu’il y cachait toujours. Et avant que sa voisine réagisse, il l’attacha par le poignet à l’accoudoir de la portière. Pas question de la laisser s’échapper. Pas tant qu’il n’aurait pas compris pourquoi un colosse de cent cinquante kilos s’était introduit chez elle au moment où il s’y trouvait lui-même.
Comme Stella se débattait et hurlait des imprécations plus imagées les unes que les autres, Jack mit la stéréo à fond. Une manière comme une autre de ne plus l’entendre…
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